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En feuilletant l'album de famille
• un réalisateur
• un film
• un livre
par JEAN-PIERRE TADROS

Glauber Rocha disait: _______
Brésil n’est pas théorique elle est tragi 
que.” Il se défendait alors de faire des 
films marxistes “a priori”, tout en ad­
mettant qu’ils pouvaient l’être ‘‘a posteriori”

C’est en effet un lieu commun d’admet­
tre que toute théorie ne peut s’élaborer 
que pendant et après l’étude de phénomè­
nes donnés, la réalité n’étant, au point 
de départ, que ce qu’elle est. Les Améri­
cains, par exemple, n’ont pas eux-mèmes 
créé la lune dans le but d’en faire un trem­
plin politique: ils ne font que l’utiliser.

Si donc il y a un premier choix théori­
que possible, dans quelque ordre d’idée ou 
d’action que ce soit, il se fait toujours, 
et de façon nécessaire, en fonction de la 
perpétuelle osmose de la conscience (ou de

La réalité québécoise
‘ La réalité du la non-conscience) individuelle et sociale.

Par exemple, la réalité, pour Eisenstein, 
étant “à priori" marxiste, il est logique 
qu’il ait choisi la révolte des marins du 
Potemkine. Leni Riefenstahl, d’autre part, 
voyait une correspondance nécessaire 
entre les idéaux du nazisme et les jeux 
olympiques.

Pour les cinéastes québécois, la réalité 
elle, est:

1 ) certes non marxiste ‘ ‘ a priori’ ’ ;
2) catholique dans un sens large et dans 

un sens étroit;
3) capitaliste ‘‘a posteriori", car les 

québécois n’ont pas vraiment inventé le 
capitalisme, ils le subissent; il est par 
ailleurs une conséquence logique du catho­
licisme.

L’aventure du cinéma québécois
Un film n’est pas un objet suspendu dans 

le Temps et l’Espace: il est, au contraire, 
écoulement du temps, durée humaine, durée 
personnelle, collective et politique: il est 
aussi possession de 1 espace c’est-a-dre 
géographie personnelle, collective et politi­
que - avant de devenir cosmique.

Par ailleurs, un film est essentiellement 
un acte parmi d’autres qui ne saurait être, 
aussi bien pour son créateur que pour son 
spectateur actif, une fin et soi il doit 
simplement et humblement s’intégrer à une 
volonté absolue (et presque fatale) de parta­
ger avec tous les hommes un ensemble de 
phénomènes inférieurs et extérieurs que 
depuis le début du monde ou la naissance

d’une société en particulier, ni la scien­
ce, ni le rêve n’ont réussi à épuiser. 
(Mais le cinéma n'est-il pas cet amalga­
me parfait de science et de rêve, de chi­
mie et d aichimiei j

Je le redis encore: l’aventure du cinéma 
québécois est l’aventure du Québec tout en­
tier, en ce sens qu’il nous force, non pas 
à réétablir, puisqu’elle n'a jamais existé, 
mais à établir cette délicate équation éco­
nomie-culture sans laquelle aucune société 
ne saurait prendre de l’expansion. Qu’on 
me comprenne bien: le cinéma québécois 
n’est pas le salut du Québec, il en est sim­
plement un symbole parfait, une image adé­
quate.

Les maudits sauvages, c’est qui?
Cest une mauvaise question, et je ne 

pourrai apporter qu’une fausse réponse. 
“Les maudits sauvages”, ce n’est pas un 
film sur les sauvages, pas plus d’ailleurs 
qu'un film sur les indiens ou sur les qué­
bécois. Pour moi. un film comme “Les

maudits sauvages” se situe avant tout au 
niveau d’une démarche globale qui vise, 
non pas à décrire un problème, mais à 
démonter une mécanique.

Ce n’est pas non plus un film sur l'His-
Suite à la page 12

Après ce film presque sub­
versif que fut "Q-Bec, My 
love”, Jean-Pierre Lefebvre 
nous entraîne à nouveau sur 
les sentiers de la guerre avec 
un film presque historique, 

. "Les Maudits Sauvages". Car 
si “une quelconque nation a 
toujours les politiciens, les 
curés, les pomographes et 
les terroristes qu’elle méri­
te” (dixit Jean-Pierre Lefeb­
vre), il faut bien admettre 
qu’elle a aussi l’Histoire 
qu’elle mérite. Ce sont donc 
trois cents ans de notre his­
toire qui défileront sous nos 
yeux, comme on feuilletterait 
un album de famille.

Mais il ne s’agit pas ici 
de n’importe quel album, ni 
de n'importe quelle famille, 
peu s’en faut. Pour ce qui 
est de l’album, il faut bien com­
mencer par reconnaître que 
la démarche de Jean-Pierre 
Lefebvre fait preuve, une fois 
de plus, d’une étonnante con­
tinuité, autant par le choix 
des thèmes, que par la rigueur 
de la forme. Quant à la famil­
le, c’est celle qui hante le réa­
lisateur; car dans tous ces 
films, c’est toujours Jean- 
Piéîfe Lefebvre qu on retrou­
vera au centre de l’oeuvre.

Et cependant, “Les Mau­
dits Sauvages” reste une 
oeuvre des plus accessibles 
au grand public, comme si 
le réalisateur avait voulu fai­
re un sort à ce reproche d'her­
métisme qu’on lui adresse 
régulièrement. Il existe en 
tout cas dans ce film un pres­
que récit, presque linéaire, 
auquel il faut commencer par 
nous arrêter.

il était une fois...
H était donc une fois, en l’an 

de grâce 1670, un coureur des 
bois du nom de Thomas Hé­
bert. Lors d'un de ses voya­
ges chez les "sauvages,” il 
obtint en cadeau la jeune et jo­

lie sauvageonne Tékacouita 
qu’il s'empressera de rame­
ner chez lui, à Montréal. L'en­
nui, c’est que l’intruse n’eut 
pas l’heur de plaire à la très 
stricte Jeanne-Mance, sa fem­
me, qui préférera, sur ce fait, 
quitter le domicile conjugal.

Et c’est ainsi que débutera, 
pour Thomas et Tékacouita, la 
période de concubinage. Mais 
dans le Montréal de 1970, les 
moments de tendresse sont 
difficiles à trouver. La rue St- 
Hubert captive admirablement 
par le scintillement de ses 
mille lumières, et camoufle 
efficacement le sordide de la 
vie. Thomas s'enivrera. Té­
kacouita tuera le séducteur 
Historion, avant de devenir 
danseuse "topless”, pour pé­
rir finalement sous les couds 
de son amant indien L’histoi­
re sombrera dans le tragique. 
Mais tout recommencera 
comme avant, car l’esprit de 
tribu apprendra-t-on, survit à 
tous les coups du destin.

C’est à cela que se résume 
finalement la petite histoire 
que l’on nous conte dans “Les 
Maudits Sauvages”. Et si nous 
nous sommes, arrêtés aussi 
longuement à en dégager les 
principaux épisodes, c’est pour 
en souligner, en quelque sorte, 
la banalité. Or, le film de Le­
febvre échappe précisément à 
cette banalité, car jamais ici 
on ne tombera dans la mièvre 
reconstitution historique, ja­
mais la trame générale du 
récit n’éclipsera les nombreux 
tableaux que constituent notre 
album de famille; tableaux qui 
finalement primeront sur l'en­
semble.
D’inégalables
plans-séquences

Tout cela, donc, pour justi­
fier la structure du film qui 
se déroulera quasiment de 
plan-séquence de dix minutes, 
en plan-séquence de dix mi­

nutes, alors que la caméra 
restera quasiment immobile. 
Que la patience du spectateur 
soit alors mise à l'épreuve, 
cela ne fait aucun doute. D’au­
tant plus que Jean-Pierre Le­
febvre rompt une fois de plus 
avec toutes les habitudes ci­
nématographiques du specta­
teur. mais pour atteindre à 
une plus grande limpidité.

Ces grands bouts d’histoi­
re qu'il tire de notre album, 
il ne les recompose pas, il 
nous les redonne tels qu’ils 
demeurent au plus profond de 
notre conscience: c’est-à- 
dire tels que nous les ont lé­
gué nos livres d’histoire. Les 
somptueux tableaux se sui­
vront donc, chacun avec sa 
couleur dominante, avec 
son décor qui lui sera pro­
pre, ils se suivront comme 
on tourne les pages d'un livre 
d’images, nous faisant décou­
vrir les différents éléments 
de notre univers.

Et ce sera tout d’abord 
Thomas Hébert, le trappeur 
rude, sans conscience, qui 
exploite pour survivre. Symbo­
le d’un monde en mutation, 
c’est la pauvre victime que 
personne ne ménage, et qui 
reste pourtant capable de se 
laisser emporter par des 
élans de tendresse.

Jeanne-Mance, c’est la 
femme lucide - la seule du 
film d’ailleurs. C’est la fem­
me aigrie par l’Histoire. 
Sèche et dure, elle n’admet 
pas les écarts et supporte mal 
les faiblesses. Elle est cepen­
dant embarquée sur le bateau 
de la colonisation, et n'en 
sortira jamais. "

L’abbé Frelaté, personna­
ge le plus pathétique, repré­
sente la fin d’un monde, la 
fin de certains espoirs. Son 
mysticisme, son idéalisme se 
trouvera alors coloré d'un pro­
fond désespoir. Mais il con­
tinuera sa miss ", et dans un 
dernier sursaut d’espoir, il 
ira professer la bonne parole 
chez des indiens moribonds.

Et enfin, Tékacouita, qui 
ne prononcera jamais un mot 
durant toute la durée du film 
C’est que Tékacouita, victime 
résignée, se laissera balloter 
par l’Histoire. Mais, victime 
absolue, elle sera aussi la seu­
le a avoir le droit de parole, 
et elle le fera à l’extérieur du 
film. Et c’est ainsi que l’i­

mage s arrêtera, la couleur 
disparaîtra et que sa voix se 
fera alors entendre pour dire 
toute la tragédie d'une desti­
née.

Ainsi, il s’introduira à 
l'intérieur du film une di­
mension critique qu’il ne 
faudrait pas mésestimer. Car, 
si l’on aurait pu, un moment 
reprocher à Jean-Pierre Le­
febvre de s’être laissé un 
peu trop séduire par son al­
bum de famille, par son livre 
d’histoire, il faut bien recon­
naître qu'il ne craint cepen­
dant pas d’en instruire le 
procès. Car le hlm, finale­
ment, entend poser des princi­
pes, d'ordre historique, et 
surtout d'ordre humain, qui 
sont tous rattachés à celui 
du destin.

Comment traiter 
l’Histoire

On pourrait cependant s'in­
terroger sur la façon quasi- 
cavalière avec laquelle Le­
febvre traite l'Histoire. On 
reconnaîtra cependant avec 
lui que les temps ne sont 
plus a la reconstitutions histo­
riques. Et qu’au lieu de s'attar­
der sur quelques événements 
épisodiques, il est bien plus 
important de rappeler la des­
tinée tragique d’un peuple. 
Cependant il est des coinci­
dences qui peuvent être amu­
santes, sans pour cela appor­
ter grand chose. Il importe 
peu finalement que Jean Talon 
ait tenu des discours que bien 
de nos politiciens ne désa­
voueraient pas aujourd’hui. 
Ces petits rapprochements 
restent des jeux un peu trop 
faciles, et qu’on retrouve 
malheureusement trop sou­
vent chez lui.

On voit mal, aussi, com­
ment interpréter cette scè­
ne de la fin qui voit surgir 
d on ne sait où, un groupe 
de hippies qui, en cercle, fu­
ment ce “calumet de la paix" 
qu’est devenu la cigarette 
de mari. Que l’esprit de tri­
bu soit finalement plus fort 
que toutes les adversités du 
destin, on le veut bien, mais 
pourquoi avoir eu recours à 
un symbolisme aussi facile. 
Et ce grand éclat de rire que 
Thomas Hébert vous lance à 
la fin a de quoi vous glacer 
d’effroi, ou presque.
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Le livre
Jean-Pierre Lefebvre a 

tout juste trente ans. Cela 
ne l’empêche pas d’être le 
cinéaste québécois le plus 
prolifique, et aussi le plus 
controversé. Et c’était fi­
nalement que lui rendre 
hommage que de lui consa­
crer un recueil d’essais 
critiques. C’est ce qu’ont 
fait les Presses de l’Uni­
versité du Québec en lan­
çant, enfin, cet ouvrage tant 
de fois annoncé, et qui s'in­
titule tout simplement 
“Jean-Pierre Lefebvre”.

Il est, en effet, utile de 
rappeler ici que ce dossier 
avait été mis en chantier 
il y a près de trois ans par 
Renald Bérubé et Yvan Pa- 
try. Fin 1969, il était prati­
quement terminé. Depuis, il 
attendait le bon vouloir de 
je ne sais qui pour paraître. 
C’est aujourd’hui chose 
faite. Mais l’ouvrage aura 
malheure usement souffert 
de ces longs altemoiements.

Cela n'en diminue cepen­
dant pas l’excellence des 
articles. Je pense en par­
ticulier à cette "introduc­
tion à l’oeuvre cinémato­
graphique de Jean-Pierre 
Lefebvre, cinéaste et qué­
bécois”, qu’a écrite Michel 
Brûlé. Cette étude a tout 
d’abord le grand mérite de 
nous rappeler l’importance 
d’une oeuvre par trop mé­
connue, “L’Homoman”. Or 
l’analyse thématique de cet­
te première oeuvre révèle 
en fait une bonne part de la 
problématique de l’oeuvre 
de Lefebvre. Ensuite, cette 
introduction pratique un dé­
montage systématique de 
chacun des films de Lefe­
bvre, jusqu’à “La Chambre 
Blanche”, ce qui fera' res­
sortir, et par là clarifier, 
la rigoureuse démarche de 
"notre plus grand cinéaste 
québécois au monde.”

C’est en tout cas, Mi­
chèle Favreau qui le dit. 
Dans une étude sur “la 
question du fond et de la 
forme”, elle rappelle entre 
autres "que refuser le ci­
néma qu’il fait, c’est relu-
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Nos trois revues de création littéraire... en revue
par ROBERT GUY SCULLY

Nous recevons souvent des poèmes 
ou des nouvelles, que des auteurs vou­
draient voir publiés dans un journal. 
Cette pratique existe effectivement dans 
certains quotidiens européens ou sud- 
américains, Nous avons pris l'habitude de 
les référer machinalement à “nos” trois 
revues québécoises de création littérai­
re: Liberté, les Ecrits du Canada fran­
çais et la Barre du Jour. Ces revues 
nous semblent fort connues, et nous trou­
vons logique de diriger un auteur là. 
Mais la majorité des auteurs débutants, 
fait curieux, ignore plus ou moins le 
rôle de ces revues, leurs différences ou 
leurs rôles respectifs.

En fait, ces publications qui tirent à 
3,000 et 2,500 et 1,500 exemplaires 
touchent peu de lecteurs. Autant pour

ces auteurs que pour les littéraires qui 
pourraient fort bien s’intéresser au bon 
travail de ces rédacteurs spécialistes, 
nous avons interrogé un “directeur” ou 
un “porte-parole” dans chaque cas. On 
notera peut-être les différences. Un 
élément majeur, cependant, est commun 
aux trois publications : le Conseil des 
arts les subventionne, et le ministère 
québécois pas. A ce propos, rappelons 
seulement le mot d’un Jean-Guy Pilon 
plutôt dépité: “Après dix ans, on jurerait 
qu’Ottawa est là pour accorder des sub­
ventions, et Québec pour les refuser.” 
Enfin, on comprendra que faute d’espace, 
les revues de province ou de CEGEP, 
comme les revues "académiques” qui 
font strictement de la critique, ont été 
exclues.

La revue et 
fa Rencontre

Comme Gilles Marcotte, et à 
l’inverse de Roger Soublière, Jean- 
Guy Pilon décrit sa revue avec sé­
rénité. Mais comme Soublière et à 
l’inverse de Marcotte, il considè­
re que la revue qu'il dirige est en 
train de se transformer. “Liberté 
fut une rampe de lancement pour 
les jeunes auteurs autant que les 
Ecrits, et pour les mêmes raisons: 
nous étions les seuls à pouvoir le 
faire, il n’existait pas d’édition 
québécoise suffisamment dévelop­
pée. Aujourd'hui on a moins be­
soin de nous pour cela. Et aussi, 
les goûts des sept directeurs les 
portent à chercher ailleurs. ”

Un numéro récent préjaré par 
André Payette, sur l'Algérie des 
années 60, et le numéro en chan­
tier, sur Israël et sa littératu­
re, indiquent clairement cette nou­
velle direction: un thème d'abord, 
qui regroupe les textes, et un as­
pect reportage qui permet de dé­
boucher sur les sciences sociales, 
sur l’essai, et sur les littératures 
étrangères.

Ces changements, cependant, ne 
vont pas sans certaines précisions: 
Liberté a toujours consacré une 
part de ses efforts aux numéros à 
thème, tel celui sur René Char, ou 
sur les rencontres annuelles d'é­
crivains. Mais cette fois, on y re­
viendra avec un peu plus de goût 
et d’énergie, parce que les numé­
ros thématiques ont reçu un meil­
leur accueil du public lecteur de 
Liberté." Ainsi, explique le di­
recteur, certains tirages de 3,'doÔ 
se sont vendus d un coup, cause 
assez rare, simplement parce que 
le sujet était bien choisi". Sur­
tout, Jean-Guy Pilon, pas plus que
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•ses six collaborateurs d'ailleurs, 
n’entend' enlever cette marque 
“littéraire" à Liberté. Par un biais 
ou l’autre, il sera toujours ques­
tion de littérature. Et resteront, 
bien sûr, quelques numéros 
sans thème, qui publieront de la 
littérature valable.

Liberté, tous le savent, n'est 
pas qu’une collection de 75 pla­
quettes. C’est une rencontre d’é­
crivains, qui se tient habituelle­
ment sous le soleil tropical des 
Laurentides et qui se coiffe elle 
aussi... d’un thème. Aux modifica­
tions de la revue, le directeur en­
tend conjuguer quelques modifi­
cations de lévénement. “Le milieu- 
est fort petit, et bientôt, on va se 
tanner de parler de ses petits 
problèmes dfécriture ou de publi­
cation. Je songe pour le moment 
à des rencontres internationales, 
à faire venir des écrivains d’ail­
leurs ici."

Une revue-recueil
Puisque les “Ecrits" sont dirigés 

par un comité de lecture parfaite­
ment collégial, un des neuf lecteurs 
s’est fait le porte-parole de ses col­
lègues et de la revue. Revenu d’Eu­
rope, Gilles Marcotte occupe main­
tenant un bureau (et un poste) au 
département des lettres françaises 
à l'Université de Montréal. Les 
Ecrits fondés il y a une huitaine 
d’années par Jean-Louis Gagnon et 
publiés par HMH répondent évi­
demment au critère que nous 
avions arrêté, celui de la création 
littéraire; même si l'on exclue les 
genres para-littéraires, tels les 
essais ou les documents historiques, 
il reste que les ECF ont fait con­
naître 36 pièces de théâtre, et 
combien de poèmes, nouvelles, 
romans, etc. Mais le directeur 
s’empresse de souligner, comme 
le feront MM. Pilon et Soublière 
d’ailleurs, que les Ecrits ne sont 
peut-être pas... une revue.

Livre de référence, recueil, ram­
pe de lancement pour les écrivains? 
Tout cela, selon M. Marcotte: “Nous 
tentons de faire cohabiter, par exem­
ple, des textes de jeunes auteurs 
qui nous sont envoyés, ou alors des 
textes que nous sollicitons des au­
teurs connus. C’est une ambition 
chez nous d’attirer les jeunes et de 
les aider. Mais la fonction de ram­
pe de lancement diminue, dans la 
mesure où nous étions, à nos dé­
buts, les seuls à pouvoir rendre ce 
service à un auteur débutant. L’é­
dition s'est développée depuis, et 
un premier roman peut être publié 
en volume. Si l’auteur se sent moins 
sûr de lui, il pourra bien sûr lan­
cer son ballon d’essai chez nous.”

Quant aux termes "ouvrage de 
référence” ou “recueil”, le direc­
teur ne les trouve pas du tout pé­
joratifs, lorsqu’appliqués aux ECF. 
Il nous rappelle trois autres carac­
téristiques ae la revue proprement 
dite; elle ne coûte pas cher, elle pa­
raît fréquemment, et elle a une 
“ligne" plus ou moins idéologique. 
“Ce n’est pas notre cas. Nous pa­
raissons quatre fois l’an, et nous 
n’envisageons pas d’en faire plus. 
Ce ne sont pas les textes qui man­
quent, mais le temps des lecteurs! 
Deuxièmement, nous vendons as­
sez cher notre volume. Enfin, nous 
ne maintenons aucune ligne idéolo­
gique".

Les Ecrits, toutefois, maintien­
nent une exigence constante, celle 
de la qualité. Notre interlocuteur 
y reviendra souvent car, au fond, 
cette exigence permet aux volumes 
trimestriels de se constituer en 
livres de référence, ou en recueils 
précieux: “Nous avons pu conser­
ver les premiers textes de ceux qui

ECRITS

allaient devenir les écrivains les 
plus lus et les plus étudiés ici. C'est 
rendre service aux étudiants et aux 
spécialistes. Même phénomène au 
théâtre: d’excellentes pièces, jouées 
une fois à la radio ou sur scène, 
risquaient de se perdre à jamais. 
Nous les avons publiées. Enfin, cer­
tains morceaux d'auteurs connus 
étaient simplement trop courts pour 
être édités séparément: nous leur 
avons fourni un débouché logique.’ ’

Les bibliothèques, les universités 
et les lecteurs étrangers achètent 
régulièrement, semble-t-il, cette 
revue-recueil qui tire à 2,500 
exemplaires. M. Marcotte se sou­
vient d’un abonnement en URSS! Le 
nom des Ecrits a sûrement quel­
que chose de sérieux et d’officiel 
qui favorise cette popularité à 
l'étranger; néanmoins, voudrait-on 
suivre le courant actuel en littéra­
ture québécoise et se rebaptiser 
"Les écrits du Québec”? Pas ques­
tion, réplique le lecteur (le seul 
des co-fondateurs qui soit encore 
membre du comité de lecture),“la 
mode n’est pas une raison suffi­
sante.”

Pour cet interlocuteur qui a fondé 
la revue, qui ne l’a jamais quittée 
et qui y croit toujours, peu de chan­
gements en vue: l’exigence de quali­
té demeurera, la formule générale 
également. On crééra au besoin 
de nouvelles rubriques, comme 
on l’a fait pour les “textes anciens". 
Le pluralisme du comité de direc­
tion est exploité à fond, les mem­
bres se partageant les manuscrits 
selon leurs goûts et compétences. 
On accueillera encore tout le monde, 
même si, au dire de l’ancien critique 
littéraire de la Presse, “les gens 
très politisés ne répondent pas à 
notre invitation”.

La revue 
et l'équipe

Des trois porte-parole, Roger 
Soublière semble le plus "décou­
ragé”. La revue qu’il a fondée en 
1965 avec Nicole Brassard, Mar­
cel Saint-Pierre et Jean Stafford 
vient de perdre plus de la moitié 
de son équipe dirigeante. Restent 
le couple Soublière-Brossard et 
Marcel Saint-Pierre à la tête de 
cette revue qui tire à 1,500 exem­
plaires et que tous considèrent 
comme la revue de “recherche”, 
parmi le trio des publications de 
création littéraire.

Ce n’est oas la première fois, 
ajoute M. {Soublière que cela se 
produit. “Nous avons fondé la 
Barre du Jour dans un but bien pré­
cis: non pas de publier n’impor- 
tel quel écrit de qualité, mais de di­
riger les efforts d’une équipe en vue 
de définir une politique littéraire. Un 
peu comme ces revues européennes 
connues pour leur politique; sans 
tomber, évidemment, dans les excès 
de Tel quel!” Avec une certaine 
amertume, il reconnaît que les scis­
sions et les polémiques, si fréquen­
tes pendant les six ans de la Barre, 
démontrent la quasi-impossibili­
té de former une équipé vraiment 
unie.

“Des gens nous quittaient parce 
qu’ils n’étaient pas d’accord. Nous 
allions en chercher d’autres, qui 
laissaient à leur tour. Cette idée 
d’équipe était une chimère, et la 
dernière scission en date (qui mar­
que, entre autres, le départ de Mi­
chel Beaulieu), signifie la fin de la 
chimère. Nous ferons dorénavant 
une Barre du Jour sans équipe. 
Tous les auteurs qui ont déjà col­
laborer avec nous, mais qui n’en­
traient pas dans ce concept d’é­
quipe, pourront nous soumettre des 
textes en toute liberté. Nous de­
manderons simplement que les ma­
nuscrits soient centrés sur un thè­
me donné. Et ce thème se ratta­
chera forcément à la recherche litté­
raire, puisque nous voulons garder 
au moins cette orientation-là.”

Le fondateur admet d’emblée que 
les deux numéros les plus valables 
de la Barre furent les spéciaux sur 
les Automatistes et sur Giguère, 
donc deux numéros à thème. D’au­
tre part, même si certains lecteurs 
ressentent vaguement que la Barre 
est une “revue d’avant-garde", plu-

< - *
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sieurs y voient une certaine rigueur, 
sécheresse, voir stérilité. Cette sé­
cheresse se verrait jusque dans le 
choix des maquettes. A un tel point 
que pour quelques étudiants en let­
tres et écrivains “Barredujourdis- 
te” est une injure qui vise l’hy-

Perintellectualisme en littérature, 
durquoi ne pas répéter l’exploit 

des excellents numéros à theme, 
pourquoi ne pas s’en réjouir, pour­
quoi etre si aéçu de n’avoir pu réa­
liser à tout prix une équipe mono­
lithe?

Le débat d’idées, le concept d’é­
quipe, de politique littéraire et de 
“recherche’’ sont des concepts 
chers à Roger Soublière, et tout 
au long de l’entrevue, il les défendra 
avec énergie: “les autres revues 
sont là pour simplement transmet­
tre des textes bien écrits. Ce qui 
nous intéresse c’est découvrir du 
neuf en littérature, et cela, on le 
fait moyennant l’union au niveau 
d’une théorie. Autrement, à quoi bon 
une revue, aussi bien se faire édi­
teur.”

Mais alors, l'union doit naître d’u­
ne préoccupation commune, puis 
ensuite cette union se donnera une 
revue, des instruments de recher­
che. Pourquoi faire l’inverse, et 
tenter "d’habiter" sa revue avec 
une union qui n’est manifestement 
pzs là? Je crois que là-dessus, 
malgré toutes ses réticences, l’au­
teur des poèmes en canette “Anti- 
Can" tombait d’accord. Mais non 
sans nous rappeler qu’à l'origine, 
en 1965, il y eut une équipe, une 
union, une politique...
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Outremont - Ville Mont-Royal

Une fusion envisagée
LES MAUDITS
Suite de la page 13

toire avec un grand H - et ce 
n'est pas pour rien que j'avi­
se le spectateur des le debut 
de la nature presque histori­
que du récit - mais un film 
sur la façon dont notre his­
toire nous a été transmise, 
de la façon aussi dont on a 
subi cette histoire-là.

traire, je me suis efforcé d’en 
accentuer le côté image d'é- 
pinal. “Les maudits sauvages” 
n’est donc rien d’autre, pour 
moi, qu'un musée, celui de 
notre conscience, où la naï­
veté autant que la beauté de 
ces images n'ont d'alarmants 
que leur prolongement, passé 
et présent, tragique.

Jean-Pierre LEFEBVRE

Le maire d’Outremont, 
M. Pierre Des Marais II, 
a déclaré qu’il se peut qu'une 
étude soit entreprise aès le 
mois prochain, dans toute Ti­
le de Montréal, quant à la pos­
sibilité de fusionner entre 
elles diverses municipalités.

M. Des Marais a fait cet­
te déclaration à titre de vice- 
président de la conférence 
des maires de banlieue. 11 
ne cache pas qu'une étude sé-

La municipalité de Terrebon­
ne a rendue publique, la liste 
des candidats qui se présentent 
à l'élection de dimanche pro­
chain. (La lettre x indique que 
le candidat occupait déjà ce 
poste i

Mairie: Claude Paquette (x); 
François Faquin Siège 1: An­
tonio Daunais (x); Léopold Bé- 
lisle Siège 2: Marcel Bélan­
ger (x): Cécile Fiset. Siège 
3: Armour Beaulieu (x); Ser­
ge Morin; Marcel Desnoyer.

rieuse du problème coûterait 
plusieurs milliers de dollars, 
mais il croit que le ministère 
des affaires municipales serait 
disposé à payer fa majeure 
partie des frais.

Le maire d'Outremont a 
souvent proporé la fusion de 
sa municipalité et de Ville 
Mont-Royal. Il est également 
davis que d'autres munici­
palités de l'ouest de llle, 
de même que certaines muni-

Siège 4: Lucien Beaulieu (x); 
Richard Paré. Siège 5: Gil­
les Roberge; Normand Tou­
rangeau. Siège 6: Jean-Marie 
Legault; Yvon Séguin; Claude 
Des jardins.

Enfin, dans la liste de can­
didats que Le Devoir publiait 
lundi, pour 14 municipalités de 
la banlieue de Montréal, il 
fallait lire le nom de Paul E. 
Lessard au lieu de celui de 
Paul S.Léonard, au siège 2 
du quartier ouest dans Ou­
tremont.

cipalités de l’est, devraient 
songer sérieusement à la fu­
sion.

"Mais nous ne pouvons le 
faire sans le maire Drapeau, 
déclare M. Des Marais. Il 
devra s’asseoir avec les mai­
res de banlieue pour élaborer 
un programme d etude."

C'est sans doute en son­
geant à la fusion éventuelle 
d’Outremont et de Ville Mont- 
Royal que M. Des Marais vou­
drait créer dans le nord d’Ou­
tremont, c'est-à-dire tout 
près de Ville Mont-Royal, 
un ensemble civique, à côté 
de l'aréna municipal. Les 
bureaux de l'administration 
municipale, les services de la 
police et des pompiers ainsi 
que ceux de la santé publique, 
la bibliothèque municipale et 
les installations récréatives, 
tout serait centralité à cet 
endroit.

L'hôtel de ville d’Outre­
mont se trouve présentement 
dans un ancien poste de traite 
de la Compagnie de la Baie 
d'Hudson et une ancienne égli­
se presbytérienne

Je n'ai d'ailleurs jamais 
compris comment on pouvait 
se lancer dans des reconsti­
tutions historiques, parce que 
le cinéma ne peut que fausser 
la réalité. Aussi, en faisant 
un film presque historique, 
j'ai voulu montrer que 1 his­
toire, quand elle passe par le 
biais du cinéma, ne peut plus 
être simple reconstitution, 
mais l'histoire vue et inter­
prétée à partir de la réalité 
d aujourd’hui. D’où ce per­
pétuel enchevêtrement, d'au­
tant plus nécessaire, me sem­
ble-t-il, qu'il est certaines 
coïncidences entre le pas­
sé et le présent qu'on ne pou­
vait pas ne pas montrer.

Mais il faudrait préciser 
que si je fais ici une plongée 
clans l'histoire, je n'essaye 
pas de rendre "vraie’' cette 
période de 1670. Tout au con-

DES SONS
Suite de la page 17

labiés La SM CQ a été fondée 
parce qu'il fallait justement 
combler un vide: il ne fau­
drait pas commencer à déce­
voir les curieux de toutes les 
musiques qui se situent à 
la fine pointe de l’avant-gar­
de. On n'a qu’à faire le bilan 
des dernières Journées de 
musique contemporaine de 
Paris, de faire la somme de 
tout ce qui a été joué: d’a­
près les critiques français, 
certaines oeuvres suscitaient 
peu d’intérêt, mais les audi­
teurs ont néanmoins réagi. 
Comme cela s'est passé jeudi 
soir, au moment de l’audition 
de l'ouvrage de Cage.

EN FEUILLETANT
Suite de la page 13

En fait, on retrouve là la 
volonté de l’auteur de ne pas 
voir son message passé ina­
perçu. Dans “Q-Bec, My

PRIX FRANCE
Suit* d* la pag* 14

prix à M. Kattan était présidé 
par M. Pierre Emmanuel, de 
l’Académie française et se 
composait de MM. Jean Mou­
ton, Yves Berger, Auguste 
Viatte, Jean Cayrol, Alain 
Bosquet, Samuel de Sacy, 
Gabriel Daubarède, Michel 
Bernard et Pierre de Bois- 
deffre.

Les lauréats précédants 
avaient été Yves Thériault en 
1961, Jean Lemoyne et Jac­
ques Godbout en 1962, Alain 
Grandbois et Gilles Marcotte 
en 1964, Georges-André Va- 
chon en 1965, Roland Giguère 
en 1966. Jean Ethier-Blais en 
1967, Jacques Brault en 1968, 
Jean-Guy Pilon en 1969 et 
Gaston Miron en 1970.

Les lauréats précédents 
s’est faite dans les salons de 
la délégation générale du Qué­
bec à Paris.

Les élections à Terrebonne

Love”, il avait déjà cru né­
cessaire de s'interposer en­
tre son film et les specta­
teurs pour leur faire la mora­
le. Ici, il entend leur faire la 
leçon. Elle n’était malheu­
reusement pas nécessaire. Le 
film, une fois de plus, se 
suffisait à lui-même.

Et quand l’on pense que 
c’est l’un des films les plus 
modernes de par sa facture, 
que c’est peut-être l'un des 
films les plus magistralement 
réussi de Jean-Pierre Lefeb­
vre, on en vient à regretter 
amèrement ces petites incar­
tades.

LE LIVRE
Suit* d* la page 13

ser Jean-Pierre Lefebvre 
en tant que personne’’, rap­
pelant ainsi qu’on ne peut le 
dissocier de son oeuvre. On 
comprend alors mal la ten­
tative des auteurs de l’a- 
vant-propos de faire abs­
traction du réalisateur. 
"Peu importe, peut-on y. 
lire en substance, que Le­
febvre soit l’auteur de ses 
films”. Soit, L’ennui, c’est 
que Lefebvre est on ne peut 
plus présent dans chacun 
de ces films. Oui, il fait, 
si l’on veut, un cinéma 
d’auteur.

Pour s’en convaincre, il 
suffira de lire les docu­
ments qu’on a réunis sur 
Lefebvre tout d’abord (et 
qui constitue un excellent 
Lefebvre par lui-même), et 
ensuite sur ses films (et

c’est alors Lefebvre expli­
qué par Lefebvre).

On regrettera cependant 
qu’on n’ait pas souillé mot 
sur l’aventure "picares­
que” de la production de 
ses films. On regrettera 
également qu’on n’ait pas 
songé utile de situer Le­
febvre dans l’aventure, non 
moms picaresque, du ciné­
ma québécois. Et on regret­
tera enfin, qu’on n’ait mê­
me pas tenté une esquisse 
du Jean-Pierre Lefebvre 
poète, étude qui me parait 
importante si l’on veut sai- 
sir la démarche poétique du 
cinéaste.

Au nombre des collabo­
rateurs, on trouve égale­
ment Jean Clairoux, Raoul 
Ouguay, Jacques Giroux, 
Jacques Godbout, Yves La­
croix, Pierre Pageau, Loui­
se Patry et Christian Ras- 
selet.
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AIDE DOMESTIQUE 
DEMANDEE

Désirons une ieune femme de lan­
gue française-ayant heauccup d'ex­
périence avec les enfants et étant 
prête à tout faire pour famille 
avec 3 filles âgées 5 - S3! et 1 an. 
bébé attendu pour janvier 5 jours 
par semaine 8.30 à 4.30 rires 
teire CP 608. Station B. Mont­
réal 110 donnant références et 
salaire demandé. 9-11-71
Gouvernante, bonne cuisinière 
pour couple sans enfant. 5 jours 
par semaine Chomedev Tél: 322- 
3756 9-11-71
Aide générale. $200. par mois. Vil­
le Mont-Royal, logée, excellentes 
conditions Références Européen­
ne bienvenue. Tél.: 737-2620.

8-11-71

AMEUBLEMENT A VENDRE

AMEUBLEMENT NEUF COM­
PLET; 3 pièces: mobiliers: cham­
bre Scandinave. 9 tiroirs, miroir, 
chiffonnier, lit; cuisine. 5 mor­
ceaux arbonte. chesterfield fai­
sant lit moderne avec chaise, 
table-café, lampes oreillers Le 
tout $295. Accepterait $12. par 
mois. 738-4761. 3541 Van Home. 
appt-1 1-12-71
Abandonnerais ameublement. 3 piè 
ces. neuf, à i entrepôt, seulement 
$265 Aucun comptant Tel 728- 
3985 17-11-71

AMEUBLEMENT A VENDRE

Mobilier, bureau style Scandina­
ve. pupitre en teck, fauteuils, en- 
semble boudoir Cause départ Tél: 
526-8304 8-11-71

ANTIQUITE A VENDRE

Très beau bahut rustique. 4 portes 
$50.00 Vieux-Montréal. Tél: 861- 
7606 8-11-71

ANIMAUX A VENDRE

Airedales terriers, très beaux jeu­
nes chiens, pure race, enregistrés, 
inoculés, très affectueux, bons gar­
diens. Tel.: 631-0681. 8-11-71

APPARTEMENT A LOUER

SHERBROOKE 65 est. grand U2. 
chauffé. 1res moderne. 20e étage, 
vue superbe, piscine et sauna. 
Tel.: 844-4654.8-11-71
COTE DES NEIGES: 5614 Gati­
neau. apt 2. meublé. 3'2. cuisiniè­
re éleetnque. chauffé taxes pavées. 
$125. Tél. 733-8420 10-11-71
NOU VEAU-BORDEAUX 2 pièces 
modernes, spacieuses, entree sé­
parée. meublées, chauffées, élec­
tricité et taxes payées. Prix rai­
sonnable. Tél : 331-3241 8-11-71

FEMME DEMANDEE

Opératrice de perforation

Êtes-vous a la recherche d'un emploi et 

songez-vous a travailler le soir a temps 

partiel.’

Si vous avez de l’expérience en perforation ou possé­
dez la formation nécessaire. IBM offre des postes 
intéressants aux candidates bilingues désireuses de 
travailler le soir à temps partiel.

Si notre offre vous intéresse, prière de composer le 
numéro 874-6433 ou d'écrire à l'adresse suivante:

IBM
Mlle M. Bougie. 
IBM C anada l.tée, 
5. Place Ville-Marie 
Montréal 113. P.Q.

10-11-71

SECRÉTAIRES ET STÉNOGRAPHES 
BILINGUES

Notre compognie dispose présentement de postes intéressants pour 
une secrétaire et des sténographes bilingues, capables de prendre les 
dictées françaises et anglaises.
Les candidates devront posséder 3 a 5 ans d'expérience.
Nous offrons une gamme d'avantages sociaux intéressants en plus 
d'un salaire basé sur les qualifications de la candidate.
Répondre par écrit au:

Service du Personnel,
Petrofina Canada Limitée,
1 Place Ville Marie,
Montréal 11 3. 9-11*71

UNIVERSITÉ MeGILL

L'École d'architecture recherche une

CONSERVATRICE DE DIAPOSITIVES
pour une position à partir du 

1er janvier 1972
Toute personne intéressée est priée de s'adresser, sans 

délai, à:
Mlle Maureen Anderson 
Téléphone 392-5408 8.n-7i

APPARTEMENT A LOUER CHALET A LOUER FEMME DEMANDEE LOGEMENT A LOUER

COTE STE-CATHERINE 5265. 
près Décarie, grand 4‘2. poèle- 
réfrigérateur fournis Adultes 
Tél: 737-6201 ou 484-9343'"

BERNARD Querbes: grand 5‘2. 
ensoleillé, poêle, réfrigérateur. 
$150 chauffé. Libre 1er décembre. 
Tel : 343-7587. soir 270-1047.

8-10-71

AVENUE DU PARC: 5462. angle 
St-Vlateur. adjacent Outremont. 
SG - $78 Façades rues. 4 fenê­
tres $92 Taxes eau. chauffage, eau 
chaude payés Meublés $6.00 sup­
plémentaire. 16-11-71

ST-JOSEPH EST. 41/2 pièces, équi­
pées. concierge, chauffées. $95. 
Immeubles Rhéal, courtiers 484- 
7575 ou 525-5210. 15-11-71

ST-SAUVEUR. chalet suisse. 4 
chambres à coucher, foyer, chauffé, 

.déneigé, près pentes ski. pistes 
demotoneige. Tel. 489-2970.

8-11-71
Luxueuse maison près Ste-Aga- 
the. complètement meublée. 9 
chambres coucher, chauffage cen­
tral. foyer, lave-vaisselle, laveuse- 
sécheuse automatiques, télévi­
seur. entrée et stationnement d'as­
phalte. Idéal motoneige Tel: 
738-0301.8-11-71
Cantons de TEst: à quelques mil­
les du Mont Orford. pour saison 
de ski Tel.: après 5 p.m. 353- 
9718 8-11-71
VAL MORIN: 6 pieces, magnifi­
que foyer, système central. Sai­
son $900. • Visible le dimanche. 
Tél: 384-6113 8-11-71

APPARTEMENT A 
SOUS-LOUER

Centre-ville à sous-louer décem­
bre ou après, quittant Montréal, 
l'z de iuxe. spacieux, éclairé, 
grand foyer, saion 20'. balcon, 
garage, meubles, tapis disponibles 
Tél 845-0624 8-11-71

A VENDRE

Détonateur de métal et minerai, 
pavé $150 . laisserais $75. Tel : 
6274462 12-11-71
Microscope international avec 
iampe électrique oculaire 5x. IGx. 
objectif lampe lOx. 40x. lOOx Im­
mersion $95. Tél: 738-7088

8-11-71

AUTO A VENDRE

D S. 21. Pallas. 1968. bleue, cau­
se départ. $1,500. Tel.: 332-
2606. 8-11-71
PEUGEOT 504. 1970. toit ouvrant, 
radial, état parfait Cause double 
emploi Tel : 672-7173. 8-11-71

RENAULT R8S. 1971. 8.000 mil­
les, très bonne condition. Tél:322- 
0119 lO-U-71
PEUGEOT 1968 , 25,000 milles,’
parfait état, vente cause décès. 
$1.150, Tel.: 934-0250 ou 637- 
2527. 8-11-71

LUXUEUX style Suisse. Ste-Aga- 
the. prés pentes. 5‘z. chauffé, éclai­
ré. déneigé, foyer. TV. tapis 
ameublement cèdre du Québec. 
Saison. Tél : 254-6728 . 22-11-71

LAC L'ACHIGAN: luxueux, meu­
blé. chauffage central. Tél: 684- 
8499 ou 384-2811 9-11-71
ST-ALPHONSE DE RODRIGUEZ: 
chalet meublé. 5 pièces chauffage 
central, idéal pour amateurs de 
ski. skidoo. saison $650.00 Tél: 
581-0631 soir seulement 10-11-71

ESTRIE prés Mont Orford. con­
fort moderne. 3 chambres, pour 6 
personnes. Pénode Noël ou saison 
de ski. Idéal motoneige Tél: 744- 
1252 ou 1-297-2348 8-11-71
STE-ADELE EN HAUT face au 
Chanteclerc, 2 chambres à cou­
cher, foyer, saison. 645 rue Morin 
Tél. 489-0381 8-11-71

CHALET A VENDRE

DOMAINE CHANTECLAIR: au­
thentique chalet suisse, 3 cham­
bres à coucher, grand salon, salle 
à manger, plan d'architecte ev 
clusif au Canada. Face magnifique 
lac, sur sommet de pente de ski, 
foyer pierre naturelle. Prix $14,500 
comptant $1,500. Tel.: Jean Mari­
nier 731-3501 ou 1-819-326-2559 

13-11-71

ECONOLINE. 1969. Van Station 
de luxe, vitré. 8, automatique com­
me neuf. Sacrifierais $1,550. Tél: 
387-8188 Aubaine 8-11-71
CORVAIR 1965, toit rigide, 4 por­
tes, excellente condition. Doit ven­
dre à sacrifice Tel.: 482-6064 
ou 481-4264 8-11-71

AVIS

Toute personne connaissant pré­
sentement où se trouve M. 
MILES BLATNICKY, bien vou- 
lour contacter La North Island 
Teachers Association sans délai 
par téléphone à 688-1351. Il 
est nécessaire pour M. Blatnicky 
que nous puissions communiquer 
avec lui immédiatement. 8-11-71

CHAMBRE A LOUER

COMMERCE A VENDRE

OPTOMETRISTE: bureau oros- 
père. rue Wellington. Verdun, a
vendre. Cause décès. Tel : 674- 
0531 8-11-71

DEMANDE D’EMPLOI

Réceptionniste, bilingue et efficace, 
expérience générale de bureau dé­
sire poste après-midi et ou soirs 
et/ ou fins de semaine, à Montréal 
ou à 1 extérieur. Prière d écrire à 
Case 113 Le Devoir 9-11-71

DEMENAGEMENT

ROUSSILE TRANSPORT démé­
nagement local. Longue distance, 
emballage, entreprosage 725-2421.

8-11-71

MONT BLANC & TREMBLANT: 
près gare, attrayantes chambres, 
saison-ski. $200 et $150. draps, 
privilège foyer. Tel.: (819) 688- 
2177.8-11-71
Chambre ensoleillée, cottage Ou­
tremont ouest, rue paisible, cui­
sine, toilette privée, tout fourni. 
Famille canadienne-française. $70 
par mois. Libre immédiatement. 
Tel: 270-1482 8-11-71
OUTREMONT, magnifique cham­
bre non meublée, salle toilette pri­
vée, solarium. Tel.: 279-0782.

8-11-71

CHAMBRE ET PENSION

Une ou deux personnes âgées, vali­
des, commodité et confort dans 
cottage privé. Ecrire Case postale 
502, Outremont 9-11-71

DIVERS

ATTENTION: Decaoaee. teinture, 
peinture, spécialiste ouvrage ga­
ranti, aussi meubles sur com­
mande. Estimation gratuite. Tel : 
467-5127 jour et soir 8-11-71

DUPLEX A LOUER

SOISSONS: près Université Mont­
réal. centre d’achats, Wilderton, 
luxueux duplex entièrement meu­
blé, chauffe, eau chaude, ôVz gran­
des pieces, 3 chambres, propre 
immédiatement. Service concierge. 
Tel.: 7374425, 521-5112 10-11-71

AHUNTS1C: domaine St-Sulpice, 
haut de duplex, SVz pièces, $130. 
1er janvier. Tel.: 389-3609.

8-11-71

BUREAU A LOUER

VENDEUSE, temps partiel, ré­
gulier. expénmentée. bilingue pour 
magasin d'escompte de vêtements- 
da*e~prêt-à-porter. .Sérieuse et 
apte à travailler. Salaire selon 
expérience Se présenter 150 ouest, 
Ste-Catherine M Feder ou 1321 
est. Ste-Cathenne M Fuchs. Tél: 
481-8084.8-11-71
SECRETAIRE LEGALE avec 
expérience. Rive-Sud. Tél: 679- 
7280 9-11-71

RUE ST-HUBERT: 5 pièces, bas. 
220. grande cour, près métro Ro­
semont. libre, $75. A visiter. 
Références exigées. Tel.: 625- 
0392 9-11-71
LONGUEUIL: grand 41'2. chauffé, 
éclairé, eau chaude fourme, près 
CTM.écoles Tel: 677-7400.

9-11-71

BEAUBIEN et Iberville. S'z. près 
écoles, magasins. $55. par mois. 
Tél: 484-9343. 13-11-71

OPÉRATRICE 
DE MACHINE 
À PERFORER 

I.B.M.
Personne compétente avec expé­
rience sur B-29.
Travail permanent - Bon salaire. 
Immédiatement.

AA. Jean Grenier 
937-7441 81171

Temps plein ou partiel, vendeuses 
bilingues demandées pour bijoute­
rie 4459 Wellington, Verdun.

8-11-71

SECRETAIRE LEGALE deman­
dée. expérience d'au moins 2 ans 
requise Tel: 849-5311

GARDERIE

Garderais enfants en pension, 7 
jours par semaine. Tel : 627-4462.

10-11-71

MAISON A LOUER

CÔTE-DES-NEIGES
Rue Lacombe

Cottage 7 pièces, garage.

Tél : 737-31 50
8-11-71

OTTAWA, 336 avenue Daly: Occu­
pation immédiate. Maison char­
mante et surannée de la Côte de 
Sable à deux pas de la Colline 
Parlementaire. Pièces gracieuses 
et hall à plafond très élevé, salle 
de réception au rez-de-chaussée 
avec porte française donnant sur 
jardin entouré de haies. 4 pièces 
et 3 salles de bains au 1er étage. 
Vaste pièce au sous-sol. Tél:(613) 
232-0263 8-11-71

ON DEMANDE

HOMME DEMANDE

Mécanicien d'expérience requis 
avec expérience générale; diesel, 
gaz, électricité. Bon salaire. Ap­

pelez jour pour rendez-vous 352- 
7730 10-11-71

DEUX REPRESENTANTS, avec 
expérience dans fonds mutuels, as­
surances, bourses universitaires. 
Revenu au dessus de la moyenne. 
Bénéfices marginaux. Tel.; 374- 
1010. 8-11-71

Garçon de table pour restaurant 
français, expérience, formation 
européenne, bilingue, très bonne 
présentation. Se présenter Chez 
la Mère Michel, 1209 rue Guy.

8-11-71

PRODUITS DE CONSTRUCTION

Commis, bureau des commandes, 
bilingue. Expérience requise.

Écrire Case 106,
Le Devoir

8-11-71

LOCAL A LOUER

RUE ST-HUBERT, sur Plaza, 
beau 5 pièces, 220, grand station­
nement arrière, idéal pour com­
merce. Près métro Rosemont. Li­
bre, Visible. Tel.: 625-0392

9-11-71

METIER A TISSER , demandé, ve­
nant de particulier, en bon état 
d’usage, 20” et 45 " et accessoi­
res. Ecrire à Case 112 Le Devoir.

8-11-71
Piano demandé, paierais comp­
tant Tél.: 272-8285 ou 274-5934 

13-11-71

PERSONNEL

AMASO: Agence Matrimoniale et 
Sociale, service sérieux, 1600 
Béni, suite 3106, Marthe Gaudet- 
te, B.A., B. Ped., B. Ph.; L. es 
Lettres, Tel.: 288-2332. J.N.O.

PROPRIETE A VENDRE

A VENDRE

wESTMOUIVT
5.E A Li 162

AVENUÏROSLYN 
MAISON DÉTACHÉE

Maison détachée Colonial Hollandais
avec immense jardin privé; grand passa­
ge, loyer naturel, den au rez-de-chaussée, 
4 chambres i coucher. 2'/: salles de 
bains. $39,500. Allred Stehr 935-0541. 
soir 482-1382 MIS.
COMPAGNIE IMMOBILIÈRE 
WE$TM0UNT courtier 8-11-71

/ a \
ON DEMANDE

AGENCE DE VENTE DEMANDÉE
Couvrant l’île de Montréal avec possibilités aussi de 
représentation dans les districts de Granby à Valleyfield, 
y compris St-Hyacinthe, Longueuil, St-Jean, etc.

• ligne alimentaire.

• Devra visiter tous les marchands associés ou indépen­
dants et les magasins à chaines.

Livraison par “Drop Shipments".

Écrire Case 11 S, Le Devoir
8-11-71

PROPRIETE A VENDRE

OUTREMONT 
LAURIER - QUERBES

7 bureaux subdivisés à louer représentant 950 p.c. 
et autre local de 900 p.c. non subdivisé. 

Occupation: 30 jours

Tél.: 273-1509
8-11-71

OUVERT AUX VISITEURS
DIMANCHE 2-4 P.M.

OUTREMONT 
14 Courcellette

Réduit à $39,000. Cottage rénové, 7 pièces, cuisine moderne 
et fonctionnelle, "powder-room" au rez-de-chaussée, salle de jeux 
finie professionnellement, jardin, occupation décembre M.l.5. Ma­
deleine Ducas, 733-7.75 ou 342-1073.

TRUST ROYAL
V.M.R.

8-11-71

PROPRIETE A VENDRE

CÔTE-DES-NilGES
Près Université de Montréal, 
cottage, 4 chambres d coucher, 
garage, 531,300. avec bas 
comptant.

Tél.: 737-0425
9-11-71

LONGUEUIL: Split level. $18,500. 
6'z pièces, bonnes conditions. Tel.: 
679-4011, soir 678-2565 10-11-71
ST-CONSTANT: 20 minutes centre- 
ville. belle maison. 6 pièces, sous- 
sol fini, grand terrain 130' x 130’ 
comptant $2,500. termes faciles. 
Tfl.: 632-0699.8-11-71
ST-BRUNO: magnifique bungalow 
moderne, style Ranch, 6 chambres 
à coucher, piscine, garage double 
Endroit exclusif sur flanc monta­
gne. Cause décès Valeur $58,000. 
Tél: 653-2910 7-11-71
CHERRIER beau triplex pierre, 2 
logements 9/8 pièces, choix meu­
blé ou non, garage, revenu $8,000. 
disponible. Tâ.: 521-6906.

8-11-71

A Ahuntsic: rue St-Firmin. triplex 
détaché, construction 32 x48'. 1-7, 
et 24, garage double Propriétaire 
389-3957 15-11-71
Circle road, rue Mira, semi-déta­
ché en pierre. 7 pièces, foyer. 2 
salles de bain, garage, grand terrain 
jardin. Prix demandé $37,500. Pour 
rendez-vous 484-3145. Cause dé- 
part 8-11-71
Outremont: Paroisse St-Germain, 
résidence neuve détachée. 10 piè­
ces, 3V2 salles de bain, grand 
sous-sol fini, entrée séparée, 
possibilité bureau. 2 garages. 
Possession immédiate. Termes 
faciles. Propriétaire 521-0114.

8-11-71

TERRAINS A VENDRE

BOUCHERVILLE EST: coin Joseph 
Bouchette et Jean Bois. 8,450 pieds 
carrés - $1,100. Tel.: 677-5965 
ou 652-8202. 11-11-71

TERRAIN A VENDRE

Nouveau-Bordeaux: grand terrain 
de 55 x107'. pour cottage, bunga­
low ou split level Zone résiden­
tielle Tél : 342-1472 9-11-71

DEUX TERRAINS à vendre. Bour- 
bonnière à 200 pieds de Ontario. 
Tél: 737-4856 8-11-71

VILLEGIATURE

DOMAINE MONTJOYE, Hôtelle­
rie. Chambres, repas, rafraîchis­
sements. congrès, réveillons, con­
ventions, autoroute Estrie. sortie 
71. ROBERT NADEAU, aubergis­
te. NORTH HATLEY. 819-842- 
8309; Compagnies. Chorales. 
Camps de Neige. 9-11-71

VETEMENTS A VENDRE

ANTARTEX: peaux de mouton. Ja­
quette. manteaux à partir de $90. 
toute grandeurs, modèle et cou­
leurs variée. Homme et fem­
mes Faits en Ecosse, du manu­
facturier au client. Aussi mitai­
nes $5.50. chapeaux $12.00. bot­
te $22.00. pantoufle $7.00. tapis 
$20.00. Tél.: 9354142. Visitez 
ou écrivez pour brochure gratuite 
à ANTARTEX SHEEP SKIN SHOP 
OF CANADA LTD., 1624 Sher­
brooke ouet, Montréal 109. Dépt. 
D 15-11-71

TAILLEUR

VOUS AVEZ MAIGRI OU EN­
GRAISSE: Faites réajuster vos vê­
tements. habits ou paletots, trans­
formés en devant simple dernier 
cri.

DROLET TAILLEUR 
— SPECIALISTE-
Habits et costumes 

sur mesure

351 est RUE GUIZOT
Tél.: 388-2532 8-11-71

HOMME DEMANDE

REPRÉSENTANT DES VENTES
Important manufacturier de tubes électriques en acier 
soudé, situé en Ontario

recherche
un représentant dynamique, bilingue avec expérience 
dans la vente.

Faire parvenir curriculum vitae en anglais et mentionner 
salaire désiré à:

CASE 114, LE DEVOIR
9-11-71

LA BANQUE DE NOUVELLE-ÉCOSSE
Une banque internationale au service du Québec

recherche

JEUNES HOMMES
de 20 à 25 ans avec expérience bancaire. Possibilités 
d’avancement intéressantes.
S'adresser au:

Service du Personnel 
284-5422 - 23 - 24

15-11-71

TARIFICATEUR
"Underwriter”

Une compagnie en pleine expansion est à la recherche d’un tarif!- 
cateur. le Candidat doit être âgé de 20 à 25 ans, avoir une bonne 
connaissance technique de l'assurance-vie et être particulièrement in­
téressé à se perfectionner dans ce domaine.
Nous vous offrons:

• Responsabilités progressives au niveau des décisions.
• Diversité du travail.
• Rémunération en fonction de l’expérience et des qualilications.

Les candidats intéressés sont priés de communiquer avec:

Aeterna-Vie, Compagnie d'Assurance, 
Service du personnel,
1184 ouest, rue Ste-Catherine,
Montréal 110.
Tél: 866-8816
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